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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants: $2, $3, $4, $5, $10, $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, rommiie les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lec 4.eurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis suir
le même pied de rivalité ; C'est le sort qui dé-cide entr'eux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

et tangible. A ce titre, ils jouiront de la part
des pauvres: ils se réchaufferont un jour au
grand foyer céleste1

Beaucoup de personnes se demandent pour-
quoi certaines gens émîigrent. On pourrait
répondre à ces curieux ou à ces inquisiteurs
c'est par-ce que ces gens là aiment les voyages,
et cela en dépit dlu poète qui a dit à tous
les coeurs bien nés (lue la patrie est chère!
D'autres disent: c'est parcequ'ils vivent mieux
à l'étranger que chez eux, et cela pour donner
raison au proverbe Nul n'est prophète dans
son pays." Pour nous, nous dirons ceci. L'é-
migration se compose généralement de trois
sor-tes d' individus : I e ceux qui n'aiment
pas la forme gouver-nementale de leur pays;
2o de ceux que la concurrence tue et qui vien-
nent porter le fruit de leur expérience dans
les pays nouveaux, tout comme autrefois les
Ccolons y ont appor'té leurs charrues et leurs
vaches ; 3o enfin, il y a ceux qui ont éprouvé
des mnalheurs de famille, des peines de coeur,
dles revers de fortune. Je ne parle pas,-et
c'est le petit nombre,de ceux, qui ayant
payé leur dette à la société ou forfait à l'hon-
neur, travaillent à se refaire une honnêtet k.

De ces gens là il y en a partout, (lans tous
les pays et de tous les pays. et si on savait ce
qu'ils souffrent, on leur serrerait la main. Si
on pouvait d 'escendre dans le coeur d'un Alsa-
cien o!i d'un Lorrain rêvant aux bords ver-
doyants du Rhin, si on pouvait sonder l'âne
d'un Polonais pensant aux steppes de sa sainte
Pologne ; si on voyait le s pleurs silencieux de
celui dont la maison a été changée en un tom-
beau, on ferait comme ces gens-là :o iu
reraît ,.opn

Cette idée contre les ém-igrés est tellement
fausse que, voici ce qui m'est arrivé, il y a
bientôt vingt ans.

C'était à Québec. Me promenant un jour
à Saint-Sauveur, pour y faire une étude de
moeurs, j'eus une légère difficulté avec un
noble habitant de ce quartier. Je (lus quitter
le champ de la discussion, poursuivi par les
épithètes suivantes: Va-t'en reneégat, va-t'en
c/iq,mé de chtez vous. Tu n'es p)as content d'a-
Virý déjà été pendu en France et tu î'ieins te
taire pendre iie.,,

NOS PRIMES

LE CENT TRENTE-HUITIÈME TIRAGE

Le cent trente-huitième tirage des primes
mensuelles du MONDE ILLUsTRÉ, (numéros da-
tés du mois de NOVEMBRE), aura lieu sa-
medi, le 7 DECEMBRE, à 2 hrs de l'après-
midi, dans nos bureaux, 42, Place Jacques-
Cartier.

Le public est instamment prié d'y assister.

A BATONS ROMPUS

La neige, ce (duvet céleste que Dieu envoie
pour protéger la nature contre les rigueurs de
l'hiver, blanchit tout. La première bordée
vient de tomber. Si elle réchauffe la nature,1
par antithèse elle refroidît les déshérités
de ce monde. Si je (dis les déshérités de ce1
monde, c'est parce que Dieu, leur (lev ant une
compensation, les fera hériter de l'autre monde.
En effet, n'a-t-il pas dit, par la bouche de soni
Fils: " Heureux ceux qui souffrent." Ce qui
veut dire que le métier de pauvre vaut mieuxi
que le métier de riche. Toutefois, il est un(
correctif pour les riclies. C'est de réchauffer(
les ayant-froid de leur concours sympathique

Puisque je viens de parler de pendaison,quel-
ques-uns se demandent ce qui doit se passer

dan 'ucunsde ceux qui attendent la corde.
D'uusprétendent, comme dans Les der-niers Juýsdu condané, qu'ils subissent

mille morts morales avant l'étranglemîent final.
D'autres, enfin, plus charitable,, disent que
le condamné a plus de chance cque ses uc ýi-
timesw, car lui, l'assassin, a le temps de se
réconcilier avec Dieu, tandis que ses victimes,
elles, n'ont pas eu le temps de se reconnaître.

Ne nous hâtons pas de porter de jugement
prématuré comme le disait le judicieux et si
1lienveillant Léon XIII, quand on lui annonça
la mort de Renan.

En effet, qui est-ce qlui peut savoir ce qui se
passe dans l'esprit de ceux qui disparaissent
brutalement, subitement. Ainsi, un jour, dans
mon vieux cher Québec, un ouvrier tomba du
haut d'un mât sur le pont d'un navire et ne se
tua pas.

"Durant ma chute, disait-il plus tard, je nie
voyais mort, et toute ma vie se refléta à
mon esprit, comme si je nie mirais dans une
glace. Alors je trouvai le courage dle me don-
ner un coup de poing sur la poitrine, tout
comme îe prêtre quand il dit la messe, et,
quand j'arrivai en bas, j'étais sauvé..."

Celui-là, c'était un Canacdien...

LE MONDE Dans une autre circonstance, un homme,
pris dle remords, se jeta du haut d'un pont
dans une rivière. Un passant s'écria :"En-
core un chez le diable? " " Ne vous hâtez pas
plus vite (lue Dieu, dit un saint qui passait en
même temps. Entre le pont et la rivière, cet
homme a cen le temps de se reconnaître."

Celui-là était un Français qui avait fait de
la peine à sa belle-mière.

Moi, j'en conclus (lue si Dieu accorde aux
assassins la grâce de se reconnaître, il doit, à
plus for-te raison, accorder la même grâce à
leurs victimes.

Le chien, ce plus nole et fidèle ami de
F'hoinîne, après la femme, va être dressé à dé-
pister l'ennemi, à chercher les blessés sur le
champ de bataille et même à porter des dé-
pêches.

Le chien va donc mangrer à la ogamelle na-
tionale. -Nous lui devons bien cette réhabili-
tation, nous (lui en avons tant mangé durant
le teririble siege.

Voilà donc le chien enrôlé, enrégrim-enté, et
devant, commie les soldats,non trouver- un bâton
de maréchal dans sa giberne, mais passer à
à l'état de défenseur de la Patrie, Ayant va
à l'oeuvre îes chiens du Mont Saint-Bernard,
je suis surpris qu'on n'ait pas pensé plutôt à
cette idée aussi excellente que patriotique.

Or, puisque les chiens vont compter parmi
Ics défenseurs de la patrieje me demande, et
le l'ai déjà écrit quelque part, pourquoi on ne
dresserait pas aussi les chiens à surveiller et
garder les prisonniers. Ils gar-dent déjà les
moutons, et comme preuve, c'est qu'il y a cer-
tain seignieur russe qui en possède une meute
de .35,000 pour gardler ses troupeaux.

Moi-même, j'ai vu clans le Nord-Ouest un
prisonnier échappé qui allait Atre introuvable,
quand, unt chien, lancé à, ses trousses, le ra-
mena. Je crois que cette idée de chiens dres
sés à gai-der les prisonniers,rendrait service à
la société et à la tranquillitéplacide des gou-
verneurs de prisons.

M. l'échevin Lefebvre a été l'objet, à l'occa-
sion de ses noces dl'argent, d'une manifestation
très flatteuse, laquelle donne envie d'être
marié et d'être échevin.

La joyeuseté s'est passée au Riendeau, le-
quel n'engendre jamais mélancolie. A part la
symîpathie qu'on a témoignée à M. Lefebvre,
sympathie qui débordait cle tous les coeurs et
des coupes de chaftipagne, on lui a présenté
les cadeaux d'une valeur tangible. Nommons-
les. Remarqués entr'autres

I. Deux pendules splendidement artistiques.
Les genis en retard p-:-éteniderit que c'et ahm(de
rappel'er aux échevins que le temps c'est de
'argent: Tinte is mnoney.

2o. Des candélabres et des lampes merveil-
euges. Ce qui a fait dire à quelques aveugles
que les echevins voulaient noiis e'clti re r.

3o. Un nécessaire pour toilette. Les chauves
prétendaient que les échevins ont quelquefois
besoin de bro8ses et de peignes pour dém4lq-
es affaires publiques...

Il y en a encore bien d'autres, nmais nous
attenidrons les noces d'or de M. l'échevin Le-
'ebvre pour en parler.

4*-
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l'appendice caudal, salirent la neige.... Et nos elles sont étreintes d'abord, puis arrachées vio-
t deux petits moineaux se jetèrent dessus, y lemment du tronc dont le flanc reste béant ?i

trouvèrent de quoi (lejeuner et s'envolèrent en Que disent donc ces clameurs confuses par-
chantant: lant un langage compris et mieux senti ?

-Aux petits (les oiseaux il donne la pâtur'e, Il Sic transÎt gloria miendi. Rappelle - toi
b" Et sa boute s rteîîd sur toute la nature." que tu finiras de même et souviens-toi de ceux

qui ont passé!"
J~ 9 ,.- f~' ~»2.Et par delà la tombe, n'entendez-vous pas

~-~''~i- ~ ~'' ces voix toujours amies et doublement chères:
-'« 0O vous qui fûtes nies amis, vous que j'ai

choyés, que j'ai bercés,'vous que j'ai tant chéris
et qui m'avez aimé : mon fils, ia mère, vous

CAUSERIE D'AUTOMNE à qui j'ai donné mon nom ; tendre ami, douce
fiancée, souvenez-vous de moi, priez pour moi

LE SOUVENIR car je souffre : la main du Seigneur s'est ap-
Mernormre. pesantie sur moi!"

C'et l snipthiueLusignan, je crois, qui Ah ! ne soyons pas sourds à ces supplica-
Ct lecmatiu tions, que ces plaintes des infortunés trépas-

a écrit : Xoý'eÎmbrce .,'wt0're par unaii.s, et sés trouvent écho dans nos coeurs - prions
c'était toucher la note la plus expressive pour pour les boennes urnes, souvenons-nous
circonscrire dans une seule pensée toutes les Qui sait ? dans ces lieux où l'on souffre,
tristesses, les deuils, les mnisères et les chagrinsdnceruetovnt'érrcux ot
sans nombre qu'enfante l'automne. L'on di- le corps n'a pas assez expié, qui sait s'il n'y a
rait qu'avec novexmbre cette saison langou- pas là quelqu'un qui gémit à cause de nous,
reuse vient en pleine maturité, fils, pour nous avoir aimés jusqu'à la mollesse,

NI ais quoi qu'on (lise de l'automne et malgré maîtres, pour nous avoir servis jusqu'à l'es-
son teint blafard, c'est. dans ces jours de morne,
rêverie qlue je préfère lat nature : alors elle me nl~ag
paraît plus éloquente et parle mieux à mon Mi

coeur. -' L'amour va rarement jusque dans le tombeau,

Je n'ai pas assez d'yeux pour l'admirer "' S'unir au reste affreux <le l'objet le plus beau."

quand elle se dépouille peu à peu de tout ce e 'ntov e nrt otlafcino
qlui m'a pourtant ravi, durant la belle, la elt l'ontouvemdest cheingrtt efètio ouer
bone saison. Et pour recevoir les poétiques plutô l'attcemetcane ii e epr

ipressin pqopr dan leo cercueil!men
impesson qupèee mo c chngMen Lecteurs, je m'arrête ici. Mais comme les

de décor, oh 1 non plus.je n'ai pas assez d'âme... ménestrels antiquies ou les vieux bardes dis-
Mais j'ai un coeur qui a encore vingt anspriantd qutevocheaxpli
sur lequel souffle la brise automnale ; et suxrus avn de qute.o htaxpli

ce auve ceurbie de setimntsvienen dorés de votre grand et noble coeur que j'ai
se heure qun ls sint trpvoreennpou voulu attendrir-je vous demande l'aumône

ses par cette chère brise du souvenir qui se d'ue posrièrete d'unsei purocex-làs mêe
change parfois hélas ! en vent impétueux. quvosrgetz:ospspocslsd-

Oui, j'i e atme lmivt e niers qui vous ont délaissés. Que dis-je ? une
montr in ~'i etaumône . c'est plutôt un tribut de juste re-
monte ma ve etconnaissance, de sympathique amitié s'il en

J'ainie le passé, qu'il chante ou soup'ire, fûit jamais.
<Avec ses leçons qu'il faut vénérer, Tout en vous souvenant des vôtres, accordez
"Aveu se,; chagrins qui Ile font sourire, asiuepné eu otl é

Avec ses bonheurs qui mie font pleurer prmeftopiee .

Le souvenir, c'est bien l'âme de la vie, . ,, Les morts vous supplient à genoux, De
passée, car il avvfe p'rofunadis. Souvenons-nous!

En effet, quand les jours heureux ne sont
plus, quand les joies et les bonheurs moinen-
tanés nous ont délaissés, oh 11 qu'il fait bon
d'évoquer le passé, de se rappeler un à un les
plaisirs envolés, de songer au cher autrefois..
que l'on rêve pour demain

Pour qui sait se souvenir c'yest goûter une
seconde fois : c'est bien revivre par le coeur de NOS GRAVURES
la v'ie du passé.

Novembre, c'est le mois du souvenir par
excellence. Quand on voit W;3 fleurs séchées BÉNÉDICTION DE CLOCHES

tomber sur leur tige, cela ne fait-il pas songer A Saint-Henri, près Montréal, le dimanche
aux disparus que la mort a flétris pour nous 17 novembre courant, Mgr l'archevêque Fabre,
les ravir ?deMnrabnsatumanfqecilo

L'Eglise dans sa sage liturgie a donc bien decnrabnsatu anfqecrlo
chiic' ep5orl cnarrséilmn de quatre cloches, tout recemment importées

auoisouir les portl onarrpcalmn de Paris
Dusei, lue norts.dtlaueqadel Cette cérémonie a donné lieu à une dé-

D fais, qu' os (lie la naueinnel onstration splendide du culte catholique,
passeaniJ'sri(le par cespasme de l'a- dn afoisnejuect u osao
gonie, quamnd ses beauîtés s'éteignent une à une, dsie lrsatejuect qinu vi

quand sa splendeur se voile graduellementsie
dans ce ciel nébuleux et que le givre à sp>n Par un croquis saisi au bon moment notr

tour paralyse tout ce qui semblait vivre ? atsea~olmgre esuei ec em
Croyants, entendez-vous sa voix, sa voQix jîour.

plaintive qui vous parle à tr'avers le l>ruîs5ce- A TRAVERS LE CANADA
ment des feuille deséhesqe'n s'eim-

une vue du cimetière catholique Mont-Royal,
situé à la Côte des Neiges près Montréal et
servant à l'inhumation dles catholiques de la
métropole.

Cette vaste nécropole, presque sans rivale
au mnonde pour le site et le pittoresque, ren-
ferme dé jà beaucoup plus d'habitants que la
cité vivante à laquelle elle sert de déversoir.

La seule vue des bur-eaux d'administration
et de la chapelle donne une idée de l'impor-
tance des affaires qui s'y transigent sous la
direction de l'impitoyable moissonneuse....

VREU A SAINT ANTOINE DE PADOUE

La semaine dernière, notre chroniqueur par-
lait de la dévotion à saint Antoine de Padoue,
qlui a pris dans notre pays un si rapide et con-
solant essor. Corj.1me pour compléter sa pen-

Sée, nous reproduisons aujourd'hui de l'excel-
lent journal catholique français, La France
Illwstrée, ce beau tableau exposé au dernier
Salon de Paris.

L'attitude, toute de piété, que garde aux
pieds de la statue miraculeuse cette bonne
vieille croyante, dit assez avec quelle confiance
profonde on invoque partout le saint aux pro-
diges. Espérons que cette tendre et pratique
dévotion durera longtemps et répandra à pro-
fusion sur notre pays les fruits de salut qu'on
en peut attendre.

LE NOUVEAU MINISTkIIE FRANÇM1;

Au lendemain du jour où, interpellé au su-
jet de la grève de Carmaux, le Ministère, pré-
sidé par M. Ribot, avait obtenu un vote de
confiance (le la Chambre, il subissait un échec
à la suite d'une interpellation sur les chemins
de fer du Sud de la France.

On sait que cette affaire des chemins de fer
du Sud avait déjà provoqué de vifs débats à
la Chanmbre. Les administrateurs de la compa-
gnie s'étaient vu traduire devant la Cour
d'assises. M. Edmond Magnier, sénateur du
Var, compris dans les poursuites, fut con-
damné à un an de prison.

Le vote de la Chambre impliquant un
blâme contre le ministère au sujet de la façon
dont il avait conduit l'enquête, M. Ribot et ses
collègues donnèrent leur démission. Ils étaient
aux affaires depuis le 26 janvier 1895 et
avaient succédé aut ministère présidé par M.
Charles Dupuy, dont la chute avait entraîné
la (démission de M. Casimir-Périer et l'élection
à la présidence de la République de M. Félix
Faure.

La crise ministérielle n'a pas été de longue
durée. M. Léon Bourgeois, député de la Marne
chargé de constituer le nouveau cabinet, y est
parvenu après trois jours de négociations.

Nous donnons, dans une autre page, les
eportraits des nouveaux ministres.

ri ~------
s NOVEMBRE

IPour mon frère P. A. A.

- Au jardin, plus de fleurs; et sur la b)ranche nue
Se balance le nid sans duvet, sans chanson;
Somibre et triste débris d'une flamme ingénue.

-e Un souille glacial a durci le sillon
[I

Que 'ouviier dles chamîps, en sa tâche assidue,
Prépare avec espoir pourî une autre moisson;
Et, comme un luth plaintif, la voix de l'aquilon
Gémiit dans les grands pins. En l'immense étendue

4-59
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MONTCALM AU CANADA

Ait< commalbouill tIfenri Raffilft

(1756-17,59)

" ' Foi-s l'hoiiiieur.'

Québec, ce jouir d'été, sour'it. Surî sa terrasse
Uîme foule se presse, et, d'unîî regar-d tenace,

ver's l'hîorizonm d'azur- tourn'îé,
Scrute le Saint-Laur'ent donît la vague écuniante
Se recourbe et se br-ise ai pied dut cap) Tourmenîte

lDe cèdr'es rouges ouroîîne.

Leur cieni' bat et pressenît, gonîflé par l'espér'ance,
L'appr-ochîe<les vaisseaux de leuru mère, la Firance

Nos Algoniquins d'Onîtario
Et les Canadienîs, toujours aidemnts aux gruerres,
Attenîdenît, pont- chasser les Anîglais (de leurîs terres,

.Noiitcaliii, nîouvel Ononthiio (*).

"Sainte Annîe, (les écueils et di remnouis les îles,
"Protège le héros dc Plaisanîce et <'Exiles

"Qu'appelenît<de îproc'hains coumbats
"Nos ennmius, à soit aspect, terreuîr vivanmte,

Verront~ leurîs légrioîîs s'enmfuiur danis l'épouvante,
Et leuis inavires couler bas

L'Anîgleterre expir'a sa nîoire perfidie,
Ses traités violés, le sac dle l'Acadie,

Et ses pirates déchaînés
Déjà, des forts Champlain et dit lac des Cerises,
Ils reculent, v'ainc-us, aissanît leurs entreprises ....

"Pour er iiir, frères, venez!

Et, commie pour répondre aux prières pressantes,
Le navire parut, fendant les eaux puissanîtes,

Déployanmt sont rouge pennmonm,
Et s'échanmgea, joyeux. tonnîanît aux cieux splendides,
Des coteaux Notre-1>ainc aux bîois des Laurentides,

Le salut des coulps de canoni

i

Le Canada, contrée oùt le duel séculair'e
Entre la fouirberie et la juste colère
Toujours se iavivait comime la flamme ai vent,
Développe aux r'egar'ds, panîormîaimouvanit,
Ses plaines, ses coteaumx boiss, et ses villages
Qui sembnht l'ar'chipel d'unemermîu(le feuillages.
Des champs bariolés dle l'ile d'Orléans
A l'immenmse prairie autour (les lacs géants,
Le pays est baignié d'unm lacis (le 'ivièr-es
Là se mient, cités belliqumeuises et fièr'es
Domnt noums fouilionîs le sol depuis Framm:,ois Pr-emier',
Ottaw'a, Toromnto, Montréal, ce damier.
P'erdus daims les déseuts, auix forêts éterînelles,
Forts dle granit, canmomns d'airain, en sentinelles
Veillent.

Et les Anglais, dont Pitt arme les maimns,
-Haineux des Framnçais commue Annîibal (les Romains-
Craignanît de voir bitter de la carte dui nonde,
S'ils mie sont deloyauîx, Albiomn, pieuvre immuonde
Et les Américains, oublieux du repos
Tant que les couvrira l'ombre de nos drapeaux
Dount un peuple sublime élève aut ciel la hampe
Les Iroquîois cuivr-és, horde horrible qui rampe
Daims les halliers, guettant les Pâles à scalper,
De letur cercle de feu' vont nouis emnvelopper -
Plan toujours déchiré qîu'ils reforment samns cesse.

(1756)

Mais les envahisseurs tremblenît: Montcalm se dresse
Et mnos colons, joyeux de bmaven le trépas,
Sachanit que la Victoir-e accompagnme ses pas,
Enthousiastes, voient décuipler leur couriage.
Qi> vole aux ennemis, loin d'eu subir l'outr'age.
Oui vaînet la garnmisoni (lOswego; ses trois forts
Qui douminaient, hautainîs, tombemnt sous leuirs efforts,
Et d'un irrésistibmle élani que nul n'arrête
Jumsqju'enm Peusylvamie ils pouissenît leur conqu<ête.
Bricks de guerre, transports, canonis, muunitionîs
Quic traîmnaienît les Anîglais dlaims leur-s invasions,
Somnt à nous l'Océanm, qu'ils traitaienmt ei esclave,
Autour (le Louisboumîg ious seconîde et les brave,
Et honteux de porter eurs vaisseaux arroganîts,
Lâ.ches dans le damger, les livre aux ouraganms

liais les Canadienîs qu'épuise la victoire,
-Oh! ne pouîvoir- jeter nii voile sur- l'histoir-e
Réclament des secours; le monarque insensé,
Troublé dans ses plaisirs jpar ce 96 désert glacé "

Sacrifia Monîtcalm pouri sourire à Voltaire

(1757)

Malgré cet abanidon, pias nu d'eumx ne s'atterre,
Ou nie sonige à briser soit lien filial;
Ils receigmicut l'cl<éëe avec leumi générual,

*)Oîw / 't;, chef, daums le dialecte algonquini.

Et, dlétoutrnant les yeux de l'avenir, stoïques,
Le suivent aux combats dignes de chanîts épiques.
Le fort William-Henry menaçait Montréal
Et, par le lac Chiamplain, le Canada central
L'ennemi, caché comme un vautour dans sont aire,
Allait lancer sur nous le feu de son tonnerre;
Montcalin trouve, en effet, dlangereux cet abri,
Et, d'un seul assaut, prend le fort Williamn-Henry,
Toujours victorieux des luttes qu'il affronte.

Gloire stér'ile ?-Noh. Elle effaça la lioîîte
Des grandls nomns que souillaient (les guerriers (le boudoir,
Riant <le leuis échecs, tuant jusqu'à l'espoir'.
Ainsi la main <le Dieu nous détourne, d'umn geste,
De l'abiîme entr'ouvert aut coinient funeste,
Et nous proniiet un mnonde et l'empire des mers,
Si nous suivons Montcalin ignorant les revers.
Vains efforts! A la cour, comme un vent de folie
Passait. La notion de patrie, abolie,
Subissait les affronts aux courtisans Jetés,
Taundis que Pitt, farouche, aux Anglais amieutés,
C'omme expiation, lançait Bing eni pâture, [titre
Anx u<hefs sanîglants mot d'ordre Ou victoire on tor-

(17-58)

L'Angleterre acclama la volonté de fer,
Et ses vaisseaux de proie, écumeurs de la mer,
Malgré la résistance. où s'acharne Duquesne,
Nous fermèrent, jaloux, la côte américainje;
Pourtant elle applelait des reîtres alleinands,
Craintive et pâlissant an bruit des armements
Que Choiseul préparait pour dévaster sont île.
-- Réveil généreux, mais trop tardif et stérile-
La nmain de D)ieu sur nous, lourde, s'appesantit.
Tout à c-oup un hourra féýroce retentit:
Cenît mille Anglais surl unc héroïque poignée,
Sur la Nouvelle-France à leurs coups dé,signéie,
Bondissent.

Par la ruse ils prennenît Louisbourg
Ou, <-oimnmne Jeanne d'Arc, madame <le Drucourt
Parcourait les r'em parts, âmiie de la bataille,
Enflamumant ltes canomns et narguant la mitraille.
Pontp)umnir notre ardleur quand inous le <-onbattons,
lloscawen fait croupir nos soldlats aux pontons,
Met la ville au pillage et notre flotte ein cendre.

Enhardis, les Anglais vers Quiébecs vont descendre,
Et, leurs vaisseaux dýjà maîtres du Saint-Laurent,
Croyanît tout renverser, s'épanchent ein tor-ent,
Mais se butent, honteux, à Momtcalminiivincib)le.
Et le foi-t Carillon qu'ils avaienît pris pour (-ible,
Ainsi q1u'uni bûcheron sap<ant de largps fûts,
De ses boulets coucha leurs bataillonis confus.

Le reste avec son <-hef que la rage exaspèr'e.
l'air terr-eur-(de Montcalm reflue à sont repaire,
Puis attend< des renforts,-sans cesse <le tremibler-
A le vaincre impuissants, mais forts pbour l'accaler-.
Hélas! à ce conmbat glorieux, notre arnmée
Fonmdait, et par tronçons p)artoumt était semnée
Bien que la Canada, ce peuple de héros,

Des enîfants aux vieillards, coure sus aux bourreaux.
L'Angleterre l'aura, car la France l'oublie.
Ce moi-ne soumveir toujours nîouîs huîmilie
Combien enî le fixant le Poète a souffei-t

(1759)

Nos forts tomnbenît, laissant le pays dlécouvert,
Et Monitcalmu qui, trois ans~, l'avait sauivé (les chaînes,
Veut iminmortalise- les ruinmes pr'ochainmes,
Et les Canadiens, sanîs espoir de succès,
Sans maudire la France, expirer-ont Français.

Devant Québec voici l'escadr-e anglaise .... 1' -Alerte
Que les flots insultés s'entr'ouvreiit pour sa perte
Courage, amis! Le feu de umos br-ûlots la mord
Elle fuit; ses soldats atteignent l'aumtre bord.
Lâches! du haut dii cal), barbar-ie iniutile,
Leurîs bombes, sur nîos chianmps (le blé, suî- notre ville,
Eclatemît; conflanmts, ils cr-oient nous assaillir.
Feu! le Montinorency va les ensevelir !.. . .
Sa cascade s'éîpand de sang toute rouigie."

Monmtcalm vainqueur, Wolf senît mourir- bou énergie,
Et son orgueil blessé prépa-e unu et-apenms,
-Conître un lion, moyen qu'on pardonne aux serpenîts.
Sa flotte, à la f'averi d'unîenuit sans étoiles,
Monte le fleuve, puis s'abat à toutes voiles
Sur la ville endor-mie, et dont les défenmseur-s,
Aux fi-ontières, faisaienît face aux envahîisseurus.
A Pauîse dii Foulon, les légionms anglaises
Débarquenmt en silenmce et grimpent aux falaises,
Ainîsi que des voleurîs, dans l'ombre qui les sert,
Escaladent les mur-s d'un) domnainme déseit.

Wolf est tué .... Hélas' dans ce tragique lieurt,
Unue balle a frappé Momtcalm. Monitcalm se meurt
Et son dermier soupir ternîi'me enfin la lutte.

Et, las, le Canada suîcconmba (le sa ('Iuite.

M I

Maintenanit, revêtu les plis <du blanîc drapmeau,
Le imarquis le Montcnlmi repose eii son toumbeau,

Fosse quî'unîe bomibe a creusée;
Sa gfloire aux lurs rayonis est vivanite eni nos5 i' irs
Et quand l'Anmiéiicaiiu a vaincu ses vain<queurs,

'Sa -'nide oimbre s*est apaisée.

Et vous, ses lieuîtenats, é<']at des jouis (le deuil
Boîrinuaquie. Lêvis, Bouigainiville, Vaudrneuil,

Guerier's fières par le génîie.
Le Poète à Mon tcami< jount, dlans ses tristes vers,
N'os uîoîîs que les Fiainais de lauriers ont coiuerts,

Et dlont la iéëmoire est b<énie.

Le Canada n'est luîs soumnis aux jougs haïs
La î'ace des héros recouivre le pays

Comm ne les branches d*tnu grand< chièuie
JToyeuîx le notre joie, ils souiffrenit de nos umaux,
Et nîous les <'hérissons comne frères J iiieaixý

Nés<'oune France aniéie'aiîîe.

Auju<hile tourîiste écoute les exî<boits
Que. fier', ia<'(<uit ir fils les geants d'autrefois

D)ans l'hospitalièr'e 'ai'anîe;
Aux lacs, il sent ses veux douceeneit se mouiller'
Quiand la brise lui porte miii hîaît (le batelier,

Ancienne balladc noriîande!
PiEFRUE HALAi.u.

TROP TARD!

Minuit venait de sonner à la v'ieille horloge
en bois, dont les aiguilles cir'culaient autour
d'un cadran à demi effacé, marquaient les
heures sombres qui s'écoulaient sous le toit
d'un misérable réduit situé (tans l'un des plus
pauvres quar-tiers de la vaste métropole.

Au même nmoment oit la dernière vibration
du timbre (le la 'pièce antiq1 ue, (lonit nous ve-
rions de parler', s'éteignait dans le silence d'une
petite chambre, qu'éclairait une simple bougie,

un jeune femme, dont la figure, en dépit des
traces d'un profond aîu aigLrisse ment, conservai t
un reste d'aristocratique beauté, utie jeune
femme, dis-je, par un pénible effort se soule-
vait à demi sur son grabat, et, d'une voix af -
faiblie, murmurait les paroles suiv'antes: Ma
fille !

A cette interpellation mîaternelle, une en-
fant de huit à (lix ans se glissa doucement
auprès de la couche de la malade.

-Ma fille1 poursuivit-elle, sommiles-nous
donc toujours seules ?

-Hélas1 oui maman1
-Serait-ce possible, qu'après m'av'oir Jetée

dans un état de dénuement complet, ruiné mies
espérances, brisé ima vie, le malheureux hâte-
rait ainsi ma fin en m'enlevant la fav'eur de ce
sursis, des quelques heures d'existence que la
science médicale m'accorde en v'ertu de cette
potion, de ce calmant qu'elle m'a prescrit et
qu'il devait m'apporter, pour le pirix duquel
j'ai v'ersé en ses mains inidigrnes la dernière
bribe de cette fortune qu'il m'a prise et dis-
sipée en d'in ternuin ables débauches k ..0 an
petite Lucie ! mon enfant bien-aimée! ton
père doit être en ce momtent au cabaret dles
" Deux Tonneaux." En y apportant toute lat
diligence possible, peut être arrivcerais-tu à
temps pour lui retirer.... Hélas' que dlis-je.
non, non, ma fille, n'y va pas !... reste... reste!.

Au dehors, le vent soufflait avec viole",ce, et
les premières neiges de novembre, tombant en
'humrides flocons,s cllin our ains-i dire àk
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aux poteaux des reverbères dont la pâle
clarté, sous la violence du vent, menaçait de
se'teindre à chaque instant.

La fillette, après quelques instants (lintré-
pide démarche, s'arrêta enfin devant une
maison basse et -le sinistre apparence, sur la
façade de laquelle une main inhabile avait
(sur chacun des côtés d'une porte aux battants
vermoulus) peint deux énormes tonneaux.
D'une main hésitante pourtant, la petite Lu-
cie poussa l'un des battants de la porte et se
trouva en face d'un spectacle lugubre.

A la lueur d'une lanterne suspendue au
plafond se voyaient, çà et là, autour de tables
boiteuses, des êtres paraissant inanimés ; il
était évident que l'on avait bu à outrance, car
tous reposaient sur leurs coudes leurs têtes
alourdies, et un silence de moirt régnait dans
les rangys. Avisant un groupe qui émiergeait
plus particulièrement du fond de la pièce, la
petite Lucie ne tarda pas constater, entre deux
scélérats, la présence de son malheureux père.
Le trio, comme le reste de la bande avinée,
était plongé dans un profond sommeil.

-Père.... père, prononça la petite, en touchant
l'épaule de celui qu'elle appelait ainsi, père,
réveille-toi bien vite...., viens...., oh ! viens donc
porter secours à ina bonne maman que la dou-
leur tue là-bas, sur son misérable grabat I.-
Du moins si ta bourse contient encore l'épave
sacrée, pour ainsi dire, que t'a remise ma
mère, oh '. de grâce rends-la moi, son salut
est peut-être a ce prix.

Hél'as1 ce fut en vain que ces parole3 tom-
bèrent de la bouche le la petite Lucie, l'ivro-
gne n'avait rien entendu. Alors, se.jetant à

se enoux, le secouant ave'- force, elle répé-
tait vainement sa même prière.

Tout à coup, au mîilieu des détritus de ci-
gares et de fruits qui jonchaient le plancher
inégal et disjoint du taudis, une pièce de mon-
naie (qu'un buveur inconscient sans doutE
avait laissé échapper-) brilla aux regarch.
émerveillés de la petite fille qui, sans songer
à sa provenance, s'en empara à l'instant, S'é-
criant avec un entrain délirant:

-Oh ! pour ma bonne maman!.Mère
mère, ne meurs pas a présent, attends moi.
J'apporte mnoi-même la potion, le calmant
Oh ! mère, ne meurs pas, ne meurs pas.

A peine la pauvre petite prcnionçait-elle le
dernières paroles que nous venons de citer
que son malheureux père, dont le cerveau ei
désordre semblait avoir été soudainemen
frappé d'un éclair d'intelligence, tenta ui
mouvement que l'on pouvait traduire en u:
soubresaut, dans lequel il heurta, et avec un
telle violence-au moment où elle se relevai
-le front de la fillette, qu'elle chancela et ai]

tomber évanouie aux pieds des autres vi(
times de l'orgrie?

Deux ou trois têtes, à la chevelure ébouril
fée, avaient semblé tenter un mouvement ir
quisiteur sur la nature du bruit qu'avait o(
casionné la chute de l'enfant, mais ce fut tou
sans aucun anti-e résultat, le silence comrn
auparavant, redevint effrayant!

Quelques heures se sont écoulées depuis qi
les faits que nous avons rapportés plus hai
se sont accomplis. DéJà les sifflets des mrant

* factures remplissent l'air de leurs cris str
dents, les lourds camions roulent avec fraci
sur les pavés raboteux, des escouades d'oi
vriers se croisent en tous sens, enfin le révE
de la grande ville s'opère : une nouvelle jou

nede labeuir va commencer.

croirait composée de cire vierge. Il semble C'e
qu'un sourire erre sur ses lèvres entr'ouvertes, qu'
son regard demeure fixé sur un quelque chose de
que l'on ne saurait découvrir. Elle parait toit
écouter la prière de l'orpheline qui prie à ses Pei
côtés. Cette prière est un appel au pardon de
la justice divine en faveur d'un être coupable, ter
un appel, dis-je, au secours de la Providence
dans les circonstances inénirarables, qui ne ni>
laissent que par miracle à la pauvre enfant la uti
force (le lutter contre tant de souffrances phy - mý
siques et morales 1

Cependant, elle éclate en sanglots, et l'écho
de sa douleur semble porter à leur comble les
remords du malheureux qui, acculé dans un
angle de la pièce, s'est laissé glisser sur ses
genoux, et, à son tour, s'agite en sanglots con-
vulsifs1

Hélas ! misérable, tes plaintes tardives sont R
superflues, pour t'en convaincre, lève - toi, ur
avance, regarde cette femme qui t'a tant aimé, uý
qui te sourit à travers la mort!1 Ce trépas est t
bien l'oeuvre de tes égarements, de ton incon- t
duite, n'est-ce pas 2...

Arrière donc, époux indigne, va quelque part
chercher le repentir, tu ne saurais désormais c
être utile à ta victime, il est trop tard... trop ce
tard à

L Sc

LE LIEUT.-COLONEL PREVOST

r Le lieutenant-colonel Prevost est né à Mont- ri
réal, le 9 mai 1845. Après un brillant cours h
d'étude au collège des Jésuites, il se décida à h

étde -edoit. Il fit sa cléricature sous la If

r direction de sir George-Etienne Cartier. Ad-1
mis au barreau en octobre 1866, il pratiqua
quelque temps en société avec l'honorable J.-
A. Chapleau.
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U_ Mais le goût naturel et les aptitudes de
'i- Oscar Prevost lui tirent préférer, à la vie pres-
ýas que sédentaire de l'avocat, l'existence au grand
u- air et toute d'action des militaires. Il fit, en
eil qualité de lieutenant au 45e bataillon, la Camn-
r- pagne contre les Féniens, en 1866. Quatre

Bst à son retour au pays, l'année suivante,
'il fut nommé directeur de la cartoucherie
aQuébec. Prevost a consacré à ce~tte oeuvre
)utes ses forces et toute son intelligence. On
eut dire qu'il en est le fondateur.
Major en 1887, M. Prevost fut nommé lieu-
,nant-colonel l'année dernière
La carrière du lieutenant-colonel Prevost
>a pas été absolument longue, mais elle a été
tile à son pays. A ce titre, son souvenir ne
érite-t-il pas de rester ?

P.-G. R.

GUILLAUME II EN ALSACE-LORRAINE
(Voir gravure)

On se rappelle la fameuse ballade de la
ýevue des Morts, pour laquelle Raffet a tracé
in dessin d'un prodigieux effet. A minuit,
Fapoléon ler sort de son tombeau et, en mê me
lmps que lui, des champs de bataille où la
nitraille les a couchés, accourent en un défilé
nacabre ceux qui furent ses soldats. Le grand
,pitaine, sombre et froid, les passe en revue,
-mrne au temps où il chevauchait triomphant
ttravers l'Europe.
Il semble que la visite de Guillaume II aux

-hamps de bataille de 1870 aura dû ainsi faire
;ortir les morts de leurs tombes. Mais ce n'est
point pour l'acclamîer que ces spectres sont
ioudain apparus. Ils ont poursuivi de leurs
mialédictions celui qui, sur la terre où coula
ant de sang, est venu célébrer l'anniversaire
le terribles batailles et proclamer le droit
odieux de la Force.

De Metz à Strasbourg, l'empereur d'Alle-
magne, allant inaugurer à Woerth le monu-
ment élevé en l'honneur de son père, a traversé
es plaines où les soldats français, écrasés par
e nombre, résistèrent héroïquement et, par
eur* courage et leur dévouement, méritèrent
'admiration de leurs ennemis même.

L'esprit évoque alors une vision vengeresse.
A. côté du monarque qui est venu insulter au
patriotisme des vaincus, sur la terre conquise,
tout-à coup apparaît le fantôme de la Mort.
Et, du doigt, elle montre à celui qui ose trou-
bler par des fêtes guerrières le grand silence
des champs d'Alsace-Lorraine, elle montre les
ruines que l'armée alleniande a laissées der-
rière elle ; les villages incen(diés, les maisons
détruites, les plaines ravagées, partout le sang
répandu, partout le carnage, le deuil, la déso-
lation, comme si une armée de barbares avait
passé là.

Et, maintenant, que Guillaumne II fête les
conquêtes de son aïeul et qu'à la face du monde
civilisé il célèbre les prouesses du glaive? Ces
conquêtes, malgré ce (lue disent ses pompeux
discours, ne sont pas définitives On n'est
point maître d'un pays dont on ne possède pas
le coeur. A chaque pas, en Alsace-Lorraine,
les souvenirs de la France se retrouvent vi-
vants, chaleureux, impérissables, et il n'est
pas de force humaine, même celle d'un César
botté et éperonné, capable d'en triompher

Il faut porter modestement ses qualités et
fièrement sa conscience.

Dans tout conspirateur, il y a un mouchard.
-FRANÇOIS COPPÉ:E
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FIANÇAILLES ROYALES

La princesse Matid de Galles, petite-fille de
la reine d'Angleterre, vient d'être fiancée à son
cousin, Charles de D)anemnark, second fils du
prince héritier. La princesse Maud est la troi-
siènme fille et la plus jeune enfant survivante
du prince et de la princesse de Galles.

LE 11'î11N': llAiRLEE P1> 1 ý: î~.MAR

Le prince Christian - Frédérie - Georges-
Charles- Waldeniar-Axel, petit-fils dlu 1oi ac-
tuel de Danemar-k, est lieutenant dans la mua-
rinle danoise.

Il est né à Chartl"tCtenhuîndc le 3 août 1872 et
il se trouve ainisi plus jeune que sa fiancée, de
près de trois ans.

LA PRINE'E-S5E MAVD DE GALLES

Le prince héritier de Danemark et la prin-
cesse de Galles, épouse de l'héritier présomp-
tif d'Angleterre, étant frère et soeur, les nou-
veaux fiancés se trouvent cousins au premier
degré. Malgré que ces sortes d'unions dé-
plaisent généralement à la reine Victoria et
au prince de Galles, le principe en a été agréé
cette fois volontiers et la noce royale est fixée
au printemps prochain.

AU MILIEU DES ACADIENS EN 1864

SAINT-MICHEL DE TUSKET

Si l'on jette un coup d'oeil sur la cal-te géo-
graphique de la Nouvelle-Ecosse, on observe,
à l'extrémité la plus méridionale de cette pro-
vince, une langue de terre qui s'avance dans
la nier, et qui se termine par un cap, désigné
sous le nom de Cal) Fouiton, parce que, vu
de la mer-, il a l'appaýrence d'un trident, dont
les fourchles divergent en trois pointes ditfé-
rentes, for-mant dans la profondeur du rucher
d'immenses cavités où le murmure des vents
et des vagues est presque toujours constant.
Lorsque la mer, poussée par- les vents du
large, vient s'engouffrer dans ces alcoves en-
foncées, les vagues, rebondissant sur elles-
mêmes, font surgir des avalanches d'eau fré-
missante, qui semblent rouler du sommet du
r-ochber.

Au sud de ce cap, mais à proximité d'une
dle ses fourches, est un autre promontoire éga-
lement lié à la terre ferme par une langue de
terre de configuration assez rapprochée d'un
coin pour qu'on ait donné à cette dernière, de
même qu'aui cap qui s'y relie, l'appellation de
Tuaske"t Edge (le coin de Tusket). De fait,
cette lisière de terre ressemble à un coin
renver-sé sur son côté, et formant à sa surface
un triangle scalène dont les deux lignes laté-
rales représenteraient la pleine i-, et le Somn-
met, le cap qui le term-,ne.

C'est sui- cette lanue de ter-re, à sui-face a-
rondie, que se détaiche le village de Saint-Mi-
c-bel de Tusket, avec ses cinquante ou soixante
maisonnettes au type acadien ; sa vieille
égr ise, son presbytère également empreint dle
vétusté et ses 'souvenirs historiques si puis-
sauts en émotions touchantes pour qu'aujour-
d'hui ils retrouvent encore place dans mon
esprit, malgré les v'ingt et une années qui se
sont écoulées depuis que je suis passé à Saint-
Michiel, et les changements que sans doute
c-es vingt et une années ont fait subir à ce vil-
lage inconnu jusqu'ici, mais dont l'existence
est aussi vivante dans ma mémoire que si elle
était d'hier-.

C'est qu'ici, plus encore qu'à Pubnico et au
Ruisseau à l'Anguille, il y a de douces et
pieuses souvenances qui se rattachent à l'his-
toire de ce petit village, perdu en quelque
sorte au milieu des >flots, et dont l'isolement
seul en fait quelque chose de romantique.

Perché en face de l'océan, loin (lu brouhaha
des cités et des villes;- n'ayant de voies de
communication avec le dehors que par un
seul chemin, ce village, ou bien encore, si
vous le voulez, ce hameau isolé, se définirait
plutôt, de même que le cimetière de Pubnico,
comme un village en pleine mier, vu qu'il est
circonscrit de toute part par les eaux de l'At-
lantique, si ce n'est d'un côté, où une savane
inhabitable le sépare du bourg anglais de Tus-
ket. Encore pour y atteindre faut-il s'écarter
de la grande route et faire un trajet de plu-
sieurs heures à travers cette plaine maréca-
geuse sur laquelle ne croissent qu'une mousse
épaisse et quelques sapins rabougris.

Le village ne compte tout au plus qu'une
cinquantaine de feux, représentés par autant
de familles. toutes alliées les unes aux autres
de nom et de parenté. Par contre, si l'étendue
minime de ce petit domaine oppose une bar-
rière à l'expansion de sa population qui reste
toujours la mê'me dans l'ncine u vllagei
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y trouve, et qui se remplacent par d'autres
membres des mêmes familles, à mesure que la
mort fait un vidie dans sa population.

Chose assez étonnante, mais quii n'en est pas
moins un fait, c'est qu'à Saint-NMichel de Tus-
ket, de même qu'à Pubnico et au Ruisseau à
l'Anguille, les maladies de la gorge et du
larý nx sont rares, et la phtisie pulmnonaire,
presqu'inconnue. On y meurt de vieillesse.
Cela est dû sans doute à la salubrité du cli-
mat çet à l'air souverain qu'ou y respire.

Il y a toute une légende qui se rattache à
l'histoire de ce village ignoré dans les annales
du pays, mais qui, malgrré l'obscurité qui en-
toure son origine, n'en est Pas moins, à mon opi-
nion, le noyau de cette population française
actuellemen;t dispersée sur toute la côte d'Ar-
gyle. Cette légende est d'autant plus intéres-
sante qu'elle abonde en tristes mais touchants
souvenirs, indépendamment des faits histo-
riques qui s'y relient. Je l'ai recueillie de la
bouche des anciens du village, qui la tenaient
de leurs pères, dont plusieurs, m'a-t-on assuré,
ont été eux-mêmes au nombre de ceux qui, à
l'époque de la prise de l'Acadie par les An-
glais, en 1760, échappèrent à la (déportation en
se réfugiant dans les bois avec leurs familles,
où la plupart périren- de faim, de froid et
de misère, avant que l'on eûît atteint le Cap
Sable, qui était le point vers lequel ces mal-
heureux proscrits cherchaient à se réfugier.

On marchait de nuit, on se reposait le jour,
changeant constamment de retraite par
crainte des soldats anglais qui, envoyés à leur
lpoursuite, continuèrent à les lhai-celer pendant
longtemps au sein même de ces solitudes.

Ce n'est que le printemps suivant que les sur-
vivants, dont treize chef s de familles, sortirent
de leur retraite au milieu des bois pour des-
cendre à ia mcm- ; cent cinquante milles de
forêt les séparaient maintenant dle leurs per-
sécuteurs.

Devant eux était l'Océan qu'ils ne pouvaient
franchir. J)e ce qui avaient été autrefois l'A-
cadie, il ne leur restait plus, pour seul et
unique partage, que cette terre inhospitalière
où, bon gré mal gré, il leur Fallut se fixer. Ils
s'y distribuèrent par petits groupes, mais à
proximité les uns des autres, tant les malheurs
qui sont communs portent à l'association les
êtres qui y ont par-t.

De ces treize familles qui, si j'en crois mes
narrateur-s, ont dû constituer le premier con-
tingent d'Acadiens venus sur lat côte d'Argyle,
cinq, nie dlit-on, s'établirent dans le voisinage
d'une rivière, sans nom alors, mnais qui, proba-
blement, était la rivière que les premiers co-
lons anglais nommèrent Tu8lket à leur arrivée.
Ce serait donc à l'endroit même où est au-
jourd'hui le village de Saint-Michel. Trois
familles allèrent en même temps s'installer- au
fond de la petite baie (le Pubnico ; une, u
Ruisseau à l'Anguille, et les quatre autr-es se
dirigèrent sur le Cap. Sable, sans que l'on
sache ce qu'il advint de ces quatre familles
car il n'existe aucun in 'dice quelconque, (hans
les alentours du Cap Sable, que les Aca-
diens l'ait occupé, quoique d'apr-ès la chro-
nique, l'on connaisse que les Français y
avaient fondé, longtemps avant cette date, un
établissement dont il ne reste aujourd'hui éga-
lement aucune trace.

Telle serait, d'après la légende des anciens,
l'histoire des premiers établissements de la côte
d'Argyle, notamment du village de Saint-
Michel, que je viens de décrire.
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CARNET DU "MONDE ILLUSTRE"

Le successeur de Mgr Satolli, cardinal-élu
au poste de délégué apostolique aux Etats-
Unis, sera Mgr Lorenzelli, présentement nonce
dlu pape en Hollande.

Monlcal»i ait anaaSu ce titre, nous
reproduisons de la l'etite Revue, (le Paris, un
beau poème patriotique inspiré par les faits
glorieux de nos ancêtres français de la Nou-
velle-France.

Notre compatriote, M. Bonvouloir, de Ho-
lyoke, Mass.. vient deêtre choisi à l'unanimité
conmue trésorier le cette ville. Il a été choisi
par les partis républicain et démocrate à la
fois, un accord presque sans précédent en l'es-
pèce.

Nous veno)ns de recevoir l'Almniach ,itAgri-
role Conmeria-l et HistoriE1 uc et lAm e/
(les Familles, de 1896, publiés pas MM. J.-B
Rolland et Fils. Ces deux petits recueils bien
connus du public renferment une foule de
renseig-nements très utiles ainsi qu'un des
meill1eurs choix de légren(les, anecdlotes, re-
cettes, etc.

Le brillant écrivain françaisM Aandre

Dumas, fils, qui a su ajouter un lustre nouv'eatu
au nom déjà clbe (leson père, vienît(de
mourir à Paris. L'auteur le la Die <c i x Ca-

méiset (le tant d'autres beautés littéraii-es,
mérite que les jouirnaux (le littér'ature con-
servent son sou veni r. LE MONDiE ILLUSTRÉ
a déjà publié son p)ortrait; il le rééditera à la
plus prochaine occasion.

PETITE POSTE EN FAILE.-Gîzitt<,,' e rdc J.,
Montréal.-A bi-ýntt;t la jolie fiction.

B. FI., Montrén].-Votî'e article, qu'anime
lin Souffle patriotique, ne manque point ('un
réel mérite. Il aura son tour.

M.FSimte-Alèe.-On passera la nou-
velle; faut seulement laisser venir le tour.

Iii cuqu ito.-Pou r deux i-aisons, impossible
de publier. D'abord, ni nomi responsable, ni
adresse ; ensuite, essai insuffisant. riavaillez

Î encore.

RENSEIGNEMENTS DIVERS

Combien savez-vous de mots pour exprimer
vos idées ? La Har-per's Cyclopedia vient de
faire une enquête sur le nombre d'es mots que
chacun (le nous pouvait connaître. Il paraît
qu'il faut savoir 2,000 mots pour lire les jour-

naux utilement et comprendre la littérature
courante. Mais les illettrés se contentent d'en
connaître 500 en moyenne, et il y en a même
à qui 200 suffisent. Un homme très instruit
en possède de 3 à 4,000. Shakespeare a fait
usage de 16,000 mots, et le Century Dictio-
nary dlonne la définition de 200,000. On sait,
d'ailleurs, que la langue anglaise, empruntant
à toutes les langues étrangères, est celle dont
le vocabulaire est le plus considérable.

pératrice Augusta- Victoria, colonelle du 86e
d'infanterie.

On a môme offert d s régiments à quelques
1reines et princesses étrangères: le 4e dragons

-~ de la garde à la reine d'Angleterre - le (04e d'in-
fanterie à la duchesse de ConnaughIt ; le 1.5e
d'infanterie à la reine régente des PaYs-Bas.

Du reste, le galon féminin se porte ailleurs
qu'en Allemagne : la princesse Valdemnar de

sDanemark n'est-elle pas capitaine de pomn-
1piers?

Un original vient de mourir à Odessa en
laissant quatre millions de roub)les à ses qua-
tre nièces, qui vivaient jusqu'alors dans une
situation plus que modeste ; mais, craignant
d'altérer, par un changeaient de fortune subit,
les habitudes d'ordre et d'épargne de ses hé-
ritières, il leur a imposé une sinogulière
épreuve: elles n'entreront en possession de»leurs legs qu'après avoir accompli une période
(le service (le quinze mois. Elles devront pen-
dant ce temps-là remplir une fonction des
plus humbles et s'engcager comme femmes de
chambres, lessiveuses, tilles de ferme ou char-
bonnières.

La police locale est chargée du contrôle des
heures et trois exécuteurs testamentaires de-
vront veiller à ce qlue tout se passe selon les
prescriptions du défunt. Les quatres héritières
ont commencé leur temps d'épreuve, il yva
deux mois, av'ec entrain de zèle. Jusqu'à pré-
snnt, elles ont reçu 863 demandes en mariagres

Ce qui prouv'e la difficulté que l'on a dans
l'Australie occidentale de trouver des coin-
pagnes convenables et honorables est le récit
suivant d'uin fait arrivé récemment

Uejeune et Jolie veuve vient d'être de-
mandée en mariage par tous ceux qui l'ont
connue pendant la maladie à laquelle son
épcôux a succombe. C'était premièrement le
le docteur qui l'a soigné, puis le pharmacien
(lui preparait les prescriptions, l'employé des
pompes funèbres, le pasteur qui a lu le ser-
vice mortuaire et le gardien du cimetière.
Cependant comme la jeune veuve devait de
l'ar-gent à l'hôtelieî- chez lequel elle prenait sa
pension et qui était dans une bonne position
de fortune, elle a mis tous ses autres préten-
dants d'accord en acceptant ce dernier.

Superstitions malgaches!
Un missionnaire, le R. P. Abina, .signale

ainsi une des superstitions qui ont cours au
pays cdes Hovas:

'Le boa est sacré dans ces pays, on croit
que celui qui oserait le tuer mourrait sur le
coup, victime de sa barbare témérité.

" Pour ma par-t, j'en ai pourtant occis deux!1
Mou premier exploit faillit bouleverser la pro-
vince. Mes amis, après m'avoir en vain sup-
plie de ne pas mue suicider de propos délibéré,
prirent lo large au moment du coup, afin
qu'on vît bien (lue J'allais mourir victime uni-
quemient de mon opiniâtreté: 2,000 bouches
firent pleuv'oir sur moi leurs malédictions.

Le soir, on savait à dix lieues à la ronde
que *jétais mort sur le carreau et, huit jours
après, la nouvelle de ma fin tragique, portée
par la renommée, arrivait à la capitale ; on la
publiait à la cour, c'est-à-dire à cent lieues du
théâtre (le l'événement.

" Je paraissais au ba7ar et les yeux de dix
mille personnes s'obstinaient à ne voir que
nmon ombre!"

A Moscou, de grands p)réparatifs sont faits
à l'occasion du sacre de l'empereur et de l'im-
pératrice le Russie, (lui aura lieu au mois de
mai prochain. Le conseil inunicipal a voté
250,000 roubles pour sa participation aux dé-
penses occasionnées par les fêtes, et dans la
supposition que les propriétaires des niaisons
situées sur le passage du cortège impérial
paieront eux-miêmes la décoration de ces mai-
sons.... La ville de Moscou donnera, en outre,
200,000 roubles pour la construction d'un
asile pouvant recevoir deux cents vieillards,
en commiéinoration de cet événement national.
Le comte le Moitebello a déjà fait choix de
l'lîitel qu'il occup)era pendant la durée des-
fêetes.

A pr~opos (les fêtes prochaines, rappelons
qu'une reine de France était fille <'un souve-
rain russe.

En effet, Henri ler, fils (le Rohert et petit-
fils (le Hugues Capet, qui succéda àL son père
en 10)31, épousa, en 105], Aune de Russie, fille
de Georges Jaroslaw, grand-duc de Russie,
fils de Vladimir le,-

L'alliance franco-russe date de loin, vommie
on le voit.

L'institutrice la mieux payée du monde est
Miss Sophia, une Anglaise, chargée d 'appren-
dre l'anglais au jeune roi d'Espagne. De ce
chef elle touche un salaire annuel de 22,500 fr.

En France il y a, dit-on, 200,000 institu-
trices qui sollicitent des places et qui se con-
tenteraient de cette somme.pour enseigner le
français le plus pur.b

13ÉNÉDICTION DE CLO6HES A INT-1IENRI (mikds omu&,) -Photo. lH, Marchand, amateur
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AU TÉ MISCAMINGUE.-missioN CATHOLIQUE- Pliot<>. B. chiarroni

CIMETIÈRE MONT-IIOYAL.-cRAPELILE ET BUREAUX D'ADMINIST RATION -Photo. Laiirés et Livergiic
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LE TOUR DU MONDE A PIED

Nous avons déjà annoncé le départ de Mont-
réal, pour faire le tour du monde à pied, deM. John-XV. Thaler, et, dans le temps, nouspromettions à nos lecteurs de les tenir au cou-rant des péripéties de ce voyage. Aujour-
d'hui, nous sommes heureux de pouvoir 'rein-phir notre promesse, en reproduisant d'unjournal américain, le Grecen Ba? Gazette, l'ar-ticle suivant, qui donne des détails sur lechemin parcouru par MI. Thaler et sur celui
qu'il entend suivre. Le voici:

En ces jour-s(de rai-eté doîvî-age, ,Joli n- Will iain Thialer-a
ti-o1u-é un emnploi qui doit durîer-, suiv-ant ses calculs, six ou
sept aus et peut-étie îplus. il n'a pas de mnaître et ne peut
êtr-e renlvoyé. M. Thaeler, (liii est un jeune homme d'ori-
gine autriclhiennîe, est parti dle Montréal le 13 muai pouri
faire le tour duinîonde à pied. Il est arrivéý à Greeii Bay,
cet apres-midi (25 septembre), à unie heurîe et demie, ayant
parcourui au-delàt de 1,500 miles. Il a fait visité à M. lPai-menties, greffiei- tic la ville, et liii a reluis un livie, dans le-
quel il liii a deinaiidè île mettre sa signature, afinî de ceriti-
fier -qui'il avait été vii pauu ii. Ce livre contient les signa-
tures île différenites pesonnues habitant- les villes par
lesquelles il aýIassé, Montr-éal, Ottawa, Kingstoni, Tor'onto,

Brockton, Londoni, Chathamu, Windsor, Détroit, rand( Ra-
pids, Michigain City, Kenosha, -Milwaukee et Mýanjitowac.
En partant d'ici, Thaler se dirigera vers Marquette, ensuiteil prendra la direction de Duluth, Sioux City, San Fran-cisco; dans ce dernier endroit, il prendra le bateau pour serendre à Yokohanma (Japon), Shanghaï et Hong Kong
(Chine). Calcutta et Bombay (Indes), 'Jérusalem. De cedernier endroit il se dirigera sur Smyrne, Athènes, Cous-tantinople, Moscou, Saint- Pétersbourg, Berlini, Vienne,
Trieste (ville oh est né Thaler), Rome, l'Abyssinie, l'Afri-
que, revenant en Europe par la Suisse. Madrid, Lis-bonne, Par-is, Bruixelles, Amster'danm, Norvège, Suède, Lon-(Ires. Rendu là, il prendra le paquebot pour traverser
l'Atlantique et retourner au Canada.

Ci-dessus, nous donnons une reproduction,
c:i pli 'to-gi-avurc, (de la médaille remise à l'au-
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Pl-of,
san fUnî Dispairu. est une brochure qui fera sûre- équiment son chemin. Elle est à la fois attrayante sols-et instructive à lire. Tous devraient l'avoir mail

entre leurs mains. Prix :l1c. G. -A. et W. vi
Dumont, 1826, rue Sainte -Cath erinre. vel

dans

Le chagrin est en proportion de la faiblesse c6désdq l'âme. 
route

1 dacieux marcheur, avant son départ de Mont-réal, par la maison Laprés & Lavergne. Cettemédaille est en argenît et est d'un très joli
dessin.

Une mésaventure qui a failli tourner auplus mal lui est arrivé près dlu viqlage d'Han-
cock, dans le Miician.

Un terrible assassinat a'-ait été commis laveille dans le village. Lu. population étaitsurexcitée et recherchait le meurtrier partout.Thaler fut arrêté sur la route par' trente ouquarante hommes qui le ramenèr-ent au v'il-lage pendant que la foule criait Lynchons.
le., Mais fort heureusement pour lai, Talermontra aux autorités ses papiers attestant saparfaite honor'abilité et on le laissa continuer
sa rou te.

Thaler, on le sait, voyage sans le. sou, sebornant à vendre ses phiotoglraphies afin de se
procurer le nécessaire.

--- w f
CÉRÉMONIES FUNÊBRES CHEZ LES 1

BARBARESt

Les Tartares tiennent beaucoup, d'api-èsleui-s croyances, à conniaitre l'heure précise oâle mourant expire. Leurs cî('réntioiiies furnè-bres reposent en partie sur- cette connaissance ;on veille donc atupi-es, (lu mualadle, mue montreI
ala main. Un dles pr-êtres qui l'entour-ent

compte les minutes et mêème les secondes avec
une grande attention.

On conserve le cadav-re pendant trois ju is,et le quatrième, il est livré aux flammes. Pourette cérémonie, le lama se rend dans la hutteLu defunt avec le graud-p-istawv, son épouset les principaux pr-êtres :1là il prononce unliscours. Une foule dc prêtres se tiennent assisutour de la hutte du mort, et plus loin), leceuple est assüiiiblé. Le cor-ps du dléfunt, qul'on]orte assis sur une machine dle bois, est en-eloppé d'une toile imbibée de poix, et si c'estn prince, il a la tête or-née (l'une couronne
lerrière laquelle pend un voile noir. Le laina,ýssis sur une espèce de palanquin, précède leorps: tous les prêtres suivent nu-tête, et de-,ant le laina font entendlre les instruments
le musique; une foule de peuple fernie la
narche.
Le bûcher est dressé à quelques centaines

e pas de la hutte. On creuse lat terre à larofondeur de deux archins, de mnière à ceue le corps puisse entrer dans cette fosse, àhaque angle de laquelle on ménage pour le nurant d'air des trous, dans lesquels on niet 121es matières combustibles. Au bas, sur un îîm,,épied, seéleve une grande marmite qui sou- lent quelques morceaux de bois sur lesquels le1'cadavre, soutenu par le cou an moyen d'une etc
ièce de b-is, est placé assis. Le laina lui- de1ime met le feu au bûcher et s'éloig'(ne devaite avec la musique ; mais des personnes
éposées pour soigner le bûicher restent au- le-ès pour verser continuellement de la poix quiir le cadavre. Le feu brûle pendant plusieurs ee,ures ; lorsqu'il s'éteint, la cendre est re-[illie et conservée comme relique . On élèvea mémoire du défunt, sur le lieu même, un gtonum-ent construit en terre glaise et enjoncs de1

MAGIE BLANCHE EN FAMILLE

L.A DANSE D'iXUN I<ARE

'Savez vouis, niessieiiis, -à quoi petit servir un cigare
Tuier la mémoire, abruti- intelligencee, troubler la diges-
tion et la viie ; cnser des névroses multipliés, la cachexie,
des douileuirs rachidiennes, de la céphalalgie-. ,c'est àquioi on emploie oriniiaii-emeiit -quiand on le fumne-le ci-
g(ar-e.

Ehi bienm! je veux vouis montrer quie cet ob jet pernicieux
petit servir auissi à quelque chose de bon, cei figuirant d]aisme séance de magie blanche, grâce auix aptitudfes tontes
.sl)èciales qu il a pouir la danse.

Mais uni cigrale ne sauirait danser paîtoîît; il ne consent
à le faime quie st- un chapeau, et, bien entendui, si on le
charne liai- une dotice muis< 1 ne.

A défiant de piano, on peut se conteter-(le imusique vo-
cale. Moniseir, (e votre voix la plus néloicise, chantez-
nouis docemient un petit air le danse, taiudis le je place-
i-ai le cigra-e suir votre chapeau, oqi repose luii-miiue suir
mon poignet . .. Comage, monsieuir ... oh 'est trop
fort ainsi -!.. .doucem ent . ... douce m uý,it, dui is-je
pas (le fauisses notes, s'il vos plait ... 1111 pluhs d'eu-
tr-ainî et de gaieté -. ... douicemient ! .-. Voilà!

Le cigare, posé sinr sa pointe, semnble hsiter daboid, f'ait
mnle de perdre léquiilibi-c, niais se dcide enfin à danser,
piroiiettait, s'inclinant, se lalamîamt ecin esie, le phis
riacieuseineit: il dane encore, quiand le magicienî invite
le spectatetur à le pirendie dans ses mîainîs ;lob jet, examiiié
avec soini ainsi unie le da pein, ne îleiote alîcîuîe espece de
prî-pai-ation.

Pour exécuter ce tour', Ifabiquiez d'abord le petit instru-
unt (tue mnutre notre viguiette ; b est une petite tige de
.pouce envirou, taillée, si l'oit veut, dans le manche d'un4e-pluine , est ue flue aiguille à coudre, plantée patête dlans le morceau de bois (lui lui sert de manche. Siois était trop dur et qu'ou ne réussit pas, faute d'unî étaudnue paie de p)incettes, à eut'oncer directemeut la têtel'aiguille dans le bois, ou opérerait de la manière sui-
n te:
t moyen d'uue aiguille à tricoter rougie ait feu, oncue, suivant l'axe de la tige de bois, un trou profond l'iunrt de pouee;q'on remplit ensuite de cire à cacbeter 

e-ci étant refroidie, la flue aiguil!e a, légèrment ebauf-du côté de la tête, est enfoncée facilement dans la eire
après refroidissement, elle reste solidement fixée.
\otre petit instrument étant tenu caché dans la nmainiche, l'aiguille en haut, on p)erce le chapeau dle la pointe
l'aiguille que l'un fait en même temps pénétrer, aussi
fojuénieut que possible, dans le cigare, tout en parais-
tchercher la position voulue pour faire tenir celui-ci enîlibre sur sa pointe. Il ne reste plus qu'à agiter, en des-
sla tige de bois, en faisant pirouetter len 1temnent de la
ýdroite le chapeau pour ajouter à l'illusion
4aud, à la fin, un spectateur saisit le cgae, on etire,ment l'aiguille et on laisse glisser le petit instrument
sla manche de l'habit qui est béante souis le chapeau.ettc expérience ne doit dur'er qu'un court instant.
uappelons le une fois de plus, c'est la diversité des pro-
i employés pour11'ppoduire des effets analogues, qui dé.
;le Plus les spectateurs qui Cherchent à deviner,
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IN MEMORIAM

MA E' i) _M o NTi B lh IA4 N 1)

? C'est le moîis consacré atu souveniir (les tré
passes.

Tonte famîille a les siens et la mort ne fan-e, clue pas plus, duranît le triste novembre,
à qu'aux lus beaux jours (le l'été mais c' est

avec raison pii'oni l'a comlparée ait mioisson-
uleuî, car on1 (lirait (lule, coinmne lii - si ra-
pides qîue soienît les lîrocédés-elle ne peti

ix s'écarter dViiii endroit sans y avoir- récolté ce
lis quîi est mur pour l'autre mjonide.

S-ov'emnbre et ses ap)proches mi'emnportaienît,
'Sl'ai, dernîier, un oui-le pater-nel, uni l'eau -frère

et une petite cousinîe :Pierre Nlalo, eni sun
it vivant tailleur Rég izé, liriluietier, iîie

e (les victimes île léc,(rouileineiit dle l'édifice (le
tramway, et Blanîche, tille aiîîée le M. Adé-
lardi tuii'-y, (le la mnaisonî Quîîrv Frère.

-Cette iiîen i novembihre, dans ina fa -
mille, sont muorts :le Il aJlèýs qîuelqtues
heures, (le paralsie, Isaïe Charles Malo, à1r l'âge dle soixante-quinze anis, et, le 1-1, Louis

r Mrntbriaîîd, veuf dle feu Flavie Malo et pière
( le L. -R. Mtoiitl)iiandc,;archlitecte.

Le premlier était un les plîus vieux mei-
bres de l'Unioni Sai nt-Jose<li, muais ses fu-nérailles ont été celles de l'humble soldlat:
Les plus proches parenîts et qumatre oit cinîq

t membres île l'Unionî Sainît-JToseph. Uîî seul
boîiquet-tleurs naturelles-donuié par son
îleveu M. Joseph Orléanîs ;muais je dois
ajouter- que, plus que n'importe qui, il avait

e le culte dles inurts.
Le secondî, disons-le, grâce a la popularité

ede soit fils Louis Rocli, a eu le pis bel ci-
tereinenut I)rié quie Monîtréal ait vut de
lonîgtempsî. A pîart les corps mîunuicipauîx
prcedant le cîr1 illarI, cortège îlîms uîoîî-
lireux qu'aux fni 1îérailles de feu l'échevin
Ilurteait, sanis cuîlîter quatre-viugt-uueuîf
voitures liv 1ées.

Tributs flou-aux :M. Léandre Oîimet,
grande ctiruu me dle fleurs cir-ées ;luI. L.-S
Coîîsimueaii, étoile ;MM. S. L'Archevêque et
W. Mercier, anceres ;la maini lui se cache,
une colonnme truîuqluée.

Les porteurs étaienit, M.M. Hlonoré Roy.
Amédée Poitras, Jét-émnie Lefebsvre, Josep)l»B3arolet. Alfred Cliusrboiuîeau et Josepli
Tessier.

Feu Isaïe Malo et Louis Mon tlriand étaienît
deux vieux de Laelîenaie, paroisse (lui a fourni
sou1 gran d cionitinîgent 'le b ons ci tuyeis à
liotre uîiétroliole. Les deux-est-il besoini <le
le dire-sont miorts avec- tiois les secours lje
la religion et, et) retour d'une courte prière

S our leur-s mîorts, je demîandle aux lecteurs
t MO<NuiE ILLUTRAf un souvenir pont- les

inieus.

J. -H. MALO.

CHOSES ET AUTRES

-L'association des laitier's, de Toronto, a
décidé de ne plus délivrer le lait à domicile
le dimanche.

-La jeune'impé-atrice de Russie est mère
depuis quelques jours. La petite fille a été
baptisée sous le nîom d'Olga.

-La troupe de Flynn et Sher'idan, C'ity
Sports Big Show, tient l'affiche au Théâtre
Royal cette semaine. C'est une troupe de
vaudeville builesque où l'on petit entenidre
mainîts artistes, chacun spécialiste eii sou
art. C'est ainsi que l'on cite ait programme
les quatre sSeurs Nelsonu, inimitables sur, le
trapèze, la barre fixe oit la voltige aérienine.
Les sceurs Nelsonu accomnplissenît dles tours les
plus difficiles avec umie mnerveilleuse aisanîce
et avec uune grâce toute luarticîîlière. Unue
autre attu-action, le ballet, oùt douze jeîunes
filles exécutenmt des danses vertigineuses.

C'est Mlle G. ('ollinîs qui dirige les dan-
seuses.

-Danîs soitn uméro (lut lem- novenmbre, la
Quinzaine publie :Josephi(de Maistre, ora-
teuir, par F. Descostes .cette remarqunable
étude nous révèle un Joseph (le Maistre
ignoré. Jourinal iniédit du dlit(i île Moîitpeii-
siem-: C. Badet-; le dluc (le Montpensier, le
duc de Chiai-tues (Louiis-Philippe) et Minie dle
Genlis visitant la Tr-appe emi 1788S. Les vie-
times d Il oileaii Cotiui pas .- ,ii

LE SECRE'T' DES O'IIIIELINS

Nous venons de recevoir le -)3, mn inéro
(novemtbre 1895) de" La Bonne Littérature
I'rancaise ".Ce iinumrole laisse (jeu 1à ,1lé-
irer et a été fait av-ei le ime soin quii ca-

ractérise les nuint'ro- re d (la e cette pu-
blication. Le roman comnplet est (le Chiarles
Deslys et a p~our titre le .S<,r i es.35 -iîs
Danîs ce récit touchant et (lranatiq le l'ai,.
teui n lons mon tre tnln jeunle homnme et sa
Svuir, courageu x, travail leu rs qui alr
tout leur talent et toits leurs e lnort.s se troul-
v'ent (ts an î misère. Il y a tiltseeret dlaits
leur vie, 1lueieutlinconniîue lient (le l'A,
nerique pour leur rendrle fortune et loinhleur.

Le lecteur est intéressé iiîlr-é lui. Outre le
NYeterd des wp/,elics, au coî 1 let', ece n nlia (ru
contien t la lin d'iun article coin inelîe ldans
les numéros pieéîleiits et une partie (le la
,suite de la Fille dlu rév ru/etinaib' ainsi piîe
des articles spî'cja<ix et lmini u'rstiqules qui
compIlètettCilt ibeanluiu.

Ce miagniiqu~ e îiiîîeî,o (le S, (r<l (fý )l< )"
luis) sera exp(édié franîco at toute p ersonnîe qlii
eni fera la demiand <e acconmpagnîée de 10fe en
argrent oui timbilres-pîoste caaileus on i éi
Caiîîs. Adressez: Leprolî'on et Le 1,rolîi,,
éditeurs, 25, rute Saint-Gai 'iel, Monîtréal,
C'anada.

Demnandlez notre dernier catalogue cédlité
en novembre.

J. EMILE VANNIER~
(Ancienî élève de l'école Polytelinique

INGÉNIEUR CIVIL, ARPENTEUR

187y RUE SAINT - JACOUES
ROYAL BUILDING MONTRÉAL

Banque Jacques-Cartier
DIVIDENDE No 60O

A\'IS est par le drsit(onlne- luliundivi-
dende de trois et deii 11)îour cent, sur le
capital payé de cette inistitutioni a été de-é
claré pour le semestre courant, et sema laya-
lue au l'ureau de la B3anque, ilM ontrcýal , le

et après lunîdi, le (ejui le 'lé'cîîîr 193
Les livres (le transfert seront fermîés 'lu 1.5

au 30 nîovembr e prochiain iii -iîcsi\Seiiuei t.
Par ordre dlu bureau dle direction.

A. nPE MARTIGNY,

La BanqueVille-Marie
AVIS est dlonné liai le préesenît quunud

vidende de TROIS POUR CENT sur , e capital
rayé de cette institution a été déclaré pourle semestre finissant le 30 novembre pirochain,
et sera payable an bureau picpl(el
Banque le et après iiiîadel

Lundi, le 2 Décembre. Prochain.
Les livres de tranîsfert seront fermés du 16

au 30 Novembre, ces deux jours inclusive-
ment.

Par ordre du bureau de Direction.
W'. WEIR, Présideint,

Montréal, 22 Octobre 1895.

Su vene danm toute 1..
bonne. pharm&..

Le NVI1V
"EIiRAIbfe FOIE de MORDE

PaaPÂÉ PAIR

MpeCHEVRIER
Pharmacien de Ir Classe, à Pario

possède à la fois les principes actifs
de l'HUILE de FOIE de MORUE etles Propriétés thérapeiaîiquevdes prépa
rations lcoollquez. - elset précieu
Pour les persones dont l'estomac . ;epeut puasSupporter les substances gras-
ses. Son effeS4cmme celui de l'H U LEde FOIE de MO U E,t soveain

0ONTftE
la SCROFULE, le RACHITISME,

i'ANEMUIE, la. CHLOROSE,
la BRONCHITE et toutes les

MALADIES DE POITRINE.

EXIGER LA SIGNATURE. chajial

IJ 216, SAINT-LAÎJRENT--

I - MONTRÉAL

Va. ROY & LaZnCAUTHIER
Arcliltecques et Evaluateurs

162-RUE SÀIN-JAOQUES.. 1iý
(BLOC BARBON)

VICTOR L:'OY L. Z. GAUTHIER

POUDRE
- POUR

LIGUEUR DE COMTE
l'réparation Hygiénique, Di-

gestive et Fortifianîte

Remuplaçanut avantageusemenît les hi-
queuirs de la Chartreuse et de la Trap-
pistinue.

aUe boîte de cetteie bpoudre suffit pour
fiedeux chopinîes et quart de liqueur.
Directionu dans chaque boîte.
Prix: 25e la boîte.

D)ans toutes les bonnes pharmacies ou
envoyé franco sur réception du

prix par les agents

LA PHABMCE NAJIONLE

TÉLÉPIIONE No 2113

ACADEMIE DE COUPE
DE DAME A. CHAREST

Pour costumes de dames et d'enfants. Ce sys
terne, simple et sûr, évite l'a.justemenat ; en
deux heures de leçon, toute daine pieut ap-
prendre à tailler à perfectionî ses manîteauîx
et robes. Nons avons aussi uîî système pour
les jupes qui nous permet de tailler une robe
princesse ou un maanteau long en aussi peu
de temps qu'uni corsage uni. Nous ensci
gnonîs aussi à tailler le corsage de robe sans
couture, et toutes sortes de collets. Nous
invitoîîs très respectueusement les danmes et
dlemoiselles à venir visiter ce nouveau sys-
tème que nous garantissons sous tout rapport
et qui est le moius dispendieux qui soit en-
core connu.

MME A. CHAREST, 79, St-Denit,.

Jfi. A. UENDREATI
CHIRURCIEN-DENTISTE

20, RUE ST-LAURENT, Montréa.

Extractioji(de (dents sans douleur, par I é.
ectrîcité et par anesthésie. Denitiers faits

d'après les procédés les plus nouveaux.

jýD-A bonn ez-vo us aailMO NDE
ILL USTIREY, le plus com plttde8
iourlnaux franç,ai-s dlu8t rés et lit-
té'ati7e.s (dutCanada. -W

LA PRESSE
JOURNAL QUOTIDIEN

Le plu8 populaire des journaua
français de Mon tréal

Tous les hommes d'affaires reçoivent.
LA PRESSE

Les petites annonces de LA PRESSE sont
lues par- tout le monde.

Désirez-vous un commis ?
Annoncez dans LA PRESSE.

LA PRESSE est le véritable intermédiaire
entre le patron et l'employé.

Désirez-vous une servante?
Annioncez dans LA PRESSE

Les servantes en recherche d'enmploi
lisent toutes LA PRESSE.

D'sirez-vouis retroiver un article perduI
.Annuoncez dans LA PRESSE.

Tout le monde reçoit LA PRESSE.
Désirez-vous uniiemploui quîelconque ?

Aninoncez dansa LA P>RESSE.

Journal possédant la lus for-te circulatico.
de tous les joiîaiiz fiançais

du Canada.

Moyenne par jour pour la semaine finissant
le 2.3 novemsbre 1895

la3 5et I

fet71a. Rue St-Jaoqu&E
MONTREAL

TONIQUEAilQUIÀNA
ANALEPTIQUE suc DE VIANE

RBCOISTITU l? PHOSPHATE de CHAU
Le TONIQUE >composé

le plus 6nriu des substancespour Con valeseIndispensables à laVIeilrs Femmes, UINformation deola chairEansdébiles mscolaireset toutes personnes et des systèmesdélicateas. ~,i' nerveux et osseux.
Le VI1N DE VI1A L est l'association des médicaments les plus actifspour combattre Anémie, Chlorose, Phtisie, Dyspepsie, Gastrites,Âge ctiqu@, Epuisement nerveux, Débilité résultant de la vieil-lesse, longues convalescences et tout état de langueur et d'amai-grissement caractérisé par la perte de l'appétit et des forces.

Pharmacie J. FL.Lrue dle Bourbon, 14, LYTON..- toutes Pkirmseles.

?,URqelFs+ DEPUrt$
%A*ANTISEPTIQUES ae/010 Leur Succèss'affirme depuis près d'un sèl

d&M NORGEMENTS DINTESTINS tm
lu docteut (Constipaion, Migraine, Congestions, etc) d dd

FAC * ' Très contrefaits et imités sous d'aufrcs noms. t«r.*~~~* Exiger i7Etzquette CI-JOINTE EN 4 COULEURIS ~IAC
'Jo 'ce dans chaque boite. DANS TOUTE> LES PHARMIACIES.

il, il
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ANNONCE IMPUHIAIM DE

John Murphy & Cie
-DEPARTEMENT

-DES -

ETOFFES
- POU

MANTEAUX
Nous avons un grand choix et

offrons les meilleures va-
leurs possibles

Drap-étollè pouri gilets, une bonne qualité,
tout laine, seulement $1.50.

Drap-serge cheviot, très pesant, en bleu-
marin, bleu, giris, mélangé, dlepuis $1. 10, en
gris foncé $1.2.5, bleu-marin et brun, $1.50.

Etolfes pour manteaux d'en fanîts, couleurs
pâles. crême, cardinal, drab et grenat, de-
puis $1.35 la verge.

Etoffes pesantes (le fantaisie, qualité très
fiue, pour manteaux d'enfants, couleur drah
pâle et foucé, nouveau b)leu et cardinal à $3.

Etoffes, imitation de mouton, couleur
noir, br-un, bleiu-mariîî et gris. lInitation
d'Astrakan, sealette en soie po0ur manteaux,
qualité supérieure, garanties ne liassedé-riorer lorsqu'elles sont exposes àla pluie.

Peluche brune 1)0ur1 manteaux, depuis $,2.

John Murphy & Cie
234.3 Rue Sainte-Catherine

Coln de la rue Metoale

2~.idiIo~s .a '~A-a.n-JOUIl ptixj

TÉLÉPHONU 3833

MAISON FONDEE EN 1852

O. LAVALLÈIE
(AUCCassEFUR DE A. LAVALLItu)

Importateur d'instruments de musique de
tonte espèce ; réparations de toutes sortes
exécutées à très bref délai. Toujours en stock
des instruments pour orchestre et-fanfare à
des prix très réduits. Violons faite à ordre.

35, COTE ST-LAMBERT
MONTRÉAL

Un LEZARD
DANS L'ESTOMAC

pendant les quel nnauées que j'ai vécul
s'ux Etat4-ViJmiq, je fli, atteint îlîîîie maladie
qui rie laisait nîoîîriî-. Av-c (les iloîleura
atroces dans l'estolllic, je tue sentais très fai-
ble et étais affligé (le beaucoupî de vents.
Après avoir conîsulté les priincipaux médecins
de Troy, N. - Y., et ap rés avoir pris dles cen-
tainles de remèdes, ou m 'e déclara que j'avais
un lézard danîs 1 estomac et que ce qu'il y
avait dle mieux à fairîe était de retourner danîs
mon pays. Je revins donc à Moxtréal oâ on
me conseilla <'aller voir M. Z. Birabant, le
célèbre herboriste, 2242, rue Notre-Daine.
Après m'avoir examiné, ce Nfoisieýtr me dé-
clara que je n'avais pîas plus de lézai-d dans1l'estomac que sur la main et que tout mon
mal venait de la dyspepsie. Je piis alors de
ses remèdes composes de raciîîages, et enî
moins de trois mois ils mie guîàireut radica-
lement. (Signé) ARTHUR SAVARLIAT,

Polisseur,
156, rue Richelieu, Ste-Cuniégonide.

G]RANDE CHARTREUSE
LIQUEURS, ELIXIR ET SPECIFIQUE DENTIFRICE.

Les consommateurs des produits authentiques de la " GRANDECHARTREUSE " doivent exiger sur chaque bouteille le passe-partout
ci-dessous signé par le Révérend Père Procureur L. Garnier:

POUR EVITER TOUTE CONTREFACON OU IMITATION, EXIGER 8UR CHIAQUE
BOUTEILLE LE PASSE-PARTOUT 01-DESSOUSSeuls Agents et Fonds de pouvoirs de la GRAMNO-CHARR[US[

AU CANADA

LA COMPAGNIE D'APPROVISIONNEMENTS
ALIMENTAI RES

de MONTEtAj" (limitée).

LA1 SOIJIETE ARTISTIQECNDNE
Fondée dans le but de répandre ef de dév-elopper le goilt de la

musique et d'cucuuî-ugcr tes artistes
(Incorporeé par Lettres Patentes, le 21 Décembre 1894)

Capital Action -- ---- $50Oc

Bureauz -210, rue St - Laurent
TZIUIE I~~LIL 7216

M~1i 4rSx 4'd« ei4ur totale -l'a $à8aU.O3 Sioni
distribués tous les mercredis

1 PRIX DE .... .... .... .... $1,000.00

Etýune foule d'autres prix variant (le S50.O00ià $].CO.
:I:RI:X IDT31Y flL]L3ET

-~ ~ C)- - CENTS1

Nous expédions nos billets dans toutes les parties du pays, sur réejI)tion du prix et de3en timbres pour frais de port.

HOIALi PRIVE BOR gABOOIS Je Bu C. TRE8TLEiR L.C.D.1
238 et 242 Rue Cadieux

Près de la rue Ste-Catherine

Fondée en 1893 par le Dr J. P. Gadbois, -x-médecin surintendant de 'inýititut Mii rphy.Trait ettient rtpide de l ivre-se, délire, ett-.Tra,*temieîît radical des habitudles d'intecmpé-rance, nîorphimanje, etc.. par la méthode diiGold Cure.

MESDAMES
Toutes les (lames élégantes
Emploient.. .. ...

Mme Alýri.iN-A P.'ýi (lt
«Elle est sans parefile.
EleblanciIt, toui4fle et don-

ne à la pehu un déli-
ie cieux parfum

OhiruiÈgien - Dentiste

200 R ZE IST -DENIS
Au-dessus de la phar. Ilaridon

Ex' rat-i ion de dent sans do'ulcur par le chlo-rofoi nie, l'éther, le protoxiflo d'azote, ou lachlorure d'éthyle. Dent8 pô-ées sans palais ousur nmonture en or, aluminium. vulcanite outcellu'olîe. Obturation en or, argent, platine,porcelaine. Couronne-en or.

GEORGE VIOLETTI
Seul fabricant de Harpes au Canada. Spé-

cialité: Réparations d'instruments
en cuivre et bois. Argentu-

res, dorures, etc.

No Mh RUE GOSFORD
MONTRtA L

"" Elle guiérit cl iiue nuit lesConsultations Gratuites Ac_ ' oîs >cuesEîgeuîe
__________,, outoia e - e neue

z ~ ~ ~ ~ ~ J m .~a rSIMON, PARIS
HERBORISTE Agent général pour le Canada:

2242, Rue Notre-Dame, Montréal IL ALFED CIjGUILLOU, Montréal

AUX DAMES

ACADEMIE FONDEE EN 1891

Notre nouveau corsage sans couture est
une des merveilles du jour. L'ajustement
est parfait sans être obligé d'essayer. Les
cours comprendront le Dessin des Patrons, la
Coupe, l'Assemblage, l'Essayage, la Rectifi-
cation, les Garnitures du Corsage, la Jupe, le
Manteau,>,l Dolman, etc., etc., etc.

ACADEMIE, 88 RUE ST-DENIS Mont-
réal. Téléphone 6057.

Mme E. ý.. ETIIIER, Principale.

Nouveaux procédés amériîcains pour plom-
bage de dents, en porcelaine et en verre, plusrésistable que le ciment, imitant parfaite-
ment la dent.

Nouveau métal pîour palais, extra léger.
Nouveau procédé pour plomber et extraire
les dents sans doufleur.

A- S. BROSSEAUs L.D.S.
No 7, RuE SAINT -LAURENT, MONTRÉAL

LA RLEVUE HE BDOMADAIRLE
La plus intéressanto des revues

parisiennes

ABONNEMENT, $6.00 PAR AN - 6 Mois, $3 03

La Revue Hebdomadaire public la première,après l'apparition en volume, les romans des
V rncipî.ux écrivains il,- ce temps notamment,Pîuul Bourk et, Franoîs('oppèe. O. Daiidet,etc.

S'adrecssr a la ILIRAIRIE DEItMIGNY126 W. 251h -treet. N'-w-York. où à la succur-sale. 1608, Notre-Daine, Montréal. G. hure],
gérant.

CAVEA IS, TRADE 1MARKS
COPYRIGHTS.

VAN 1 OBTAIN A PATIENT? oePromttsnswer sud an honest opinInrteoMUUSNN& CO., who have had nearlyfIlty years'experience tu the patent business. Cmmmînce.tionis trlctly conlldential. A Handbeeofli..formstion oonceraîng Patentsead ow te oh-tain them sent free. Also a caao 0e1 ecinleal and scientiflo books sent re.Patents taken tbrough Mann & CO. beeivespeialnotceitheScîentîie Ainerican, andtase i oute 5h before the publie wlth.out coet te the Inventer. This spflendid Pprlssued weekl, elegsntly illlnstratedhba by tiÉihlsrgest circelation of an y solentlflc work la theworld. 83 a pear. 8a=ie oles sent rsBuildin dto.monthly, pta yea Snlcsoie. 2 tecents. Every naiecnan eut plates, ia colora, and photgw 0 1
umm deaire and seciare oont 1 s.Ais00, Nuw Toax,@lBRaBV
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